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0. Introduction

Le systems notationnel de la phonologie generative a pour but

premier la canalisation des g6neralisations lincuistiques significati-

ves. Il est tres vite apparu que le fonralisme est incapable de tout
canaliser, et qu'a cote d'explications formelles, la theorie dolt admet-

tre des explications fonctionnelles. Certains phenomenes peuvent rece-
voir indifferemment une explication formelle et une explication fonc-

tionnelle. S'il existe vraiment une difference fondamentale entre les
deux types d'explications, certains principes devraient permettre de

decider quand on dolt faire appel a un type d'explication plutat qu'a

l'autre. Kioarsky (1972) oropose un ensemble de principes permettant
de distinguer empiriquement les deux types d'explication. En vertu de

ces principes, it montre qu'il n'existe pas de fondements empiriques

qui justifieraient des explications formelles pour toute une serie de

phenomenes linguistiques decouverts recemment, et en oarticulier Pour

les conspirations de regles (Kisseberth 1970). Remarquons que Kiparsky

presente deux types d'amments contre les conspirations, un argument
general contre la pertinence !Ape d'une notation formelle pour ce type

de ohenomene, et un argument plus oarticulier contre les contraintes

d6rivationnelles qui ont 60 propose:es pour representer ces conspira-

tions. Nous ne nous interesserons ici qu'au premier argument. Nous

presenterons dans cet article une analyse le certains faits du francais

qui montrent que la conclusion a laquelle aboutit Kiparsky a partir

d'un echantillon liadte de conspirations dolt etre reietee. Il est inu-

tile de souligner l'imoortance de tels faits your le develomement de

la theorie phonologique: ils montrent ou Mien la necessite d'explica-
tions formelles pour des phenomenes tels que les conspirations qui ne

correspondent pas a des regles de reecriture (et neut etre aussi i un

boulversement orofond du formalisme utirse en ce moment, ouisque les

arguments de Kiparsky a l'emontre de la seule representation disponible

dans ce formalisme, les contraintes derivationnelles, sont toujours va-

lides; ce qui n'implique pas que les conspirations soient a rejeter du

formalisme, mats olutat que le formalisme est :nad6quat) ou alors la

nec4ssitts d'une rsivision des crit:es servant distinguer les explica-

tions formelles des explications fonctionnelles.

1. Explications formelles, ou exolications fonctionnelles ?

stand dolt-on faire appel a une explication fonctionnelle plu-

tot qu'a une explication formelle ? La r6nonse qui semble corresoondre

au consensus actuel est que les explications formelles servent a exprimer

des phenomenes prnores aux langues particulieres, alors que les explica-

tions fonctionnelles sont 4 croprement narler du ressort de la grammaire

universelle. ?our de niter un -x.,mrie plus ocncret 3 cette distinction

programmatique, examinons le cas de l'assibiliation et de la palatisa-

tion dans les 'males romans. T1 existait des le deuxieme siecle une
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alternance entre t et ts (cf. le vieux francais Chant: chanson, enfant:
enfancon) qui correspond a une assibilation de t devant yod.

(1) its / y

A cote de cette alternance, et a la m6me (moque, it existait une alter-
nance entre k et ts (cf. le vieux franqais arc: argon, tronc: troncon)
qui correspond a une palatalisation de k devant yod.

(2) k / y

Les regles (1) et (2) ont des formes presque identiques, et pourraient
etre fusionnees en une seule regle (3).

(3) tk t S y

A la decision de representer les ohenomenes d'assibilation et de palata-
lisation par une seule regle (3) plutot que les deux regles (1) et (2)
correspond une interpretation differente des phenomenes, a savoir que
l'existence de la regle (3) dans la grammaire dune langue romane impli-
que que les ohenomenes d'assibilation et de palatalisation se comportent
come une seule unite dans la grammaire. Et ceci peut avoir dans cer-
tains cas un support empirique; par exemple, lorsqu'on observe que les
rules (1) et (2) ont les males exceptions lexicales, ou biers qu'elles
sent scumises a des changements historiques indentiques, ou encore qu'elles
apparaissent au m6me moment dans l'histoire de la langue.1 Dans le cas
present on observe aux 12-13emes siecles que ts dans les deux regles
deviennent s en francais, et 5 en picard (aprEvraisemblablement un
stage intermediaire t5), ce qui est compatible avec une analyse dans
laquelle l'assibilation et la palatalisation sont venues a ne former
qu'une seule unite a l'interieur de la grammaire de ces deux langues.
En italien, apparerrment, cela n'a jamais fete le cas, et ts est devenu
t5 auand it alterne avec k (e.g. arco: arcione), mais est demeure ts
quand it 41terne avec t (e.g. canto: carECi77 Si cette analyse est
correcte, it n'y aurait aucune justification pour rassembler (1) et (2)
en une seule regle dans la grammaire du dialecte roman qui est devenu
l'italien. Nous pourrions toujours expliquer la resemblance entre les
regles (1) et (2) dans ce dialecte en termes fonctionnels. Le fait que
les troupes ty et ky sont instables dans beaucoup de langues, que les
regles qui les transforment en affriquees sont des orocessus tres natu-
rels et qu'on observe souvent dans l'ensemble des langues du monde, montre
qu'ii est tout a fait normal que certaines langues reduisent l'un et
l'autre, sans que cela n'implique necessairement qu'elles forment une
unite a l'interieur de la langue.

Des arguments de mane nature oeuvent servir a determiner la
place que doit occuper a l'interieur de la theorie phonologique la notion
de conspiration, ou, come nous l'appellerons ici, de relaxation (qui
cou'rre a la fois les phenomenes synchroniques et les phenomenes diachro-
niques correspondents; de la TrOme maniere nous utiliserons l'expression
tension, plut8t que contrainte derivationnelle). !ous oortons mainte-
nant notre attention a un exernole de tension dans les grouoes du type
Obstruante + Liquide + Glissante (dorenavant groupes OLG) en francais.
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Cette tension a pour effet de bloquer l'aoplication de olusieurs regles
du francais a chaque.foi.; que ces regles auraient come effet la creation
d'un groupe tendu, bien que les conditions normales qui gouvernent son
application soient rempiies.

La premiere des regles soumises aux effets de cette tension
est la regle de formation des glissantes. Cette regle rend compte des

alternances entre une voyelle haute i, 8, u et les glissantes corresoon-

dantes y, *, w.

a
(il) scie [si] (il) sciait [sue]

(il) sue [s5] (11) sualt [sWe]

(11) soue [nu] (LI) nouait [nwe]

Darns les exemples (4a) les voyelles i, 1, u sont en finale de mot et

syllabiques, dans les exemples (4b) correspondent, elles sont suivies

de voyelle et non-syllabiques. Cette alternance est absente cependant
lorsque la voyelle haute est precedee d'un groupe OL, come le montrent
les exemples (5).

(5) a b

(il) trie [tri] (11) trlait [triye]

(ca) flue [f15] (ca) fluait [flUe]
(il) troue [tru] (il) trouait [true]

line voyelle haute en position initiale dans un hiatus peut etre suivie

d'une glissante de transition homorganique. Les yods de transition se

rencontrent dans presque tous les dialectes modernes (bien qu'absents

dans la plupart des transcriptions de Oillieron et Edmont, 1902-10);

les * et w de transition sont moires frequents, ils apparaissent dans
le francais du Quebec, et seulement w dans le francais de Belgique.
Nous suivrons ici notre propre proncFciation et n'indiquerons que les

yods de transition. Observons aussi dans les exemples (6) les variantes
des terminalsons verbales "-ions, -iez" (pour les lere et ame personnes
du pluriel a l'imparfait, au subjonctif et au conditionnel): iy5, iye

apres les coupes OL et y3, ye ailleurs en francais standard.

(6) (a) (je) monte [m5t] (nous) montions [m5ty5]

(b) (je) montre [M5tr] (nous) montrions [m5triy5]

Nous pouvons tenir compte de cr alternances en postulant une voyelle
haute sous-jacente et une regle (7) qui la rend non-syllabique lorsqu'e),le
est suivie d'une voyelle, et qu'elle n'est pas precedee d'un groupe OL.i

(7)
[+syll r_

'l
/ V, ais non / OL

+hign sY

La representation de cette regle ne correspond pas au formalisme standard
qui ne prevoit Pas l'incorporation de contextes negatifs dans la descrip-
tion d'une regle, mais ceci est sans grande importance, car nous modifie-
rons plus tarsi cette representation.
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La deuxieme sicrie de regles soumises aux effets de la tension
sont les regles de chute des chevas. Le m6canisme precis de ces regles
n'est pas encore parfaitement elucide (cf. Morin 1974). Nous n'avons
besoin de decrire ici qu'une de ces regles, la chute du cheva entre une
obstruante et une liquide, e.g. "pelouse" [pmluz:pluz], "appelez" [apmle:aple]
"monterez" [m3tre:m3tre] (notons que dans la plupart des dialectes les
chevas se realisent en m, nous les noterons cependant a dans les formes
sous-jacentes pour les distinguer des 'e sous-jacents qui ne sont pas
soumis aux Welles regles phonologiques). Quand la_liquide est suivie
d'une glissante, la chute du cheva n'est pas possible en franoais stan
dard, e.g. "chapelier" [ gapmlyeaplye], "appeliez" [apmlye:*aplye],
"monteriez" [m3tarye:*m3trye]. Il est important que les deux phenomenes
de formation des glissantes et de chute des chevas se suivent dans cet
ordre. Si ce n'etait pas le cas, nous pourrions deriver les formes ab6r-
rantes *[apliye], *[m3triye] (c.f. aussi la note 5 pour la
derniere forme) comme dans les exemples (5) et (6); en particulier, si
les chevas pouvaient s'effacer avant que les glissantes ne se foment,
on obtiendraitiles formes intermediaires /m3tr+ie/ et /api+ie/ pour les
verbes "montriez" et "appeliez", toutes deux soumises a la regle de for-
mation des glissantes, et it serait impossible d'en deriver respectivement
les deux formes phonetiques [m5triye] et [apcelye], quelques soient les
regles qu'on postule ensuite (cf. la note 5 pour un autre exemple de
la nec6ssite de cet ordre). Contrairement a la formulation de la regle
de formation des glissantes, la description de la chute des chevas n'exigp
pas necessairement un contexte negatif, et pourrait etre formulee sous
la forme (9), au lieu de (8), oil V a ete ajoutee au contexte de droite
pour exclure la possibility de glissantes apres la liquide.

(8) a 9 0 / 0 L, mais non / LG

(9) a / 0 LV

Les formulations de la formation des glissantes et de la chute du cheva
que nous venons de donner ne mettent pas en evidence que dans les deux
cas, les contextes negatifs correspondent a une cnntrainte identique,
viz, que la regle ne peut pas creer de groupes tendus OLG. Nous pou-
vons rendre compte de cette ressemblance en limitant leur description
a la partie positive de leur contexte, et en imposant une tension (10)
dans les groupes OLG qui par convention bloque l'application des regles
(11) et (12) dans les contextes tels que l'application des regles pro-
duirait des groupes tendus. Ainsi dans les mots "sciait" et "appelez",
les deux regles peuvent s'appliquer puisque le resultat de l'application
ne tree pas de groupe tendu, viz. [sye] et[aple]; par aontre, Bien que
les conditions d'application de (11) et (12) soient remplies pour les
mots "triait" et "appeliez", les regles ne s'appliquent Pas puisque le
resultat de leur application donnerait qtrye] et *[aplye], qui contien-
nent des wiupes tendus.

(10) tension: OLG

(11) form. des glissantes: [+syll +high]4[-syli] / -- V

(12) chute du cheva: a -+ 4 / 0 L

0
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Comm c'etalt le cas pour la reprr,sentatIon (3), 1' interpretation normale
de l'analyse de la formation des glissantes et de la chute des chevas
Par les regles de (10) a (12), est que la tension est une unite phono-

logique en soi dans la 0-ramp.aire du francais, et pas seulement la con-

sequence d'une tendencenaturelle a eviter les troupes OLG au'on retrouve
dans beaucoup de langues et qu'il est tout a fait normal de voir s'ap-
pliquer a plusieurs regles du francais. Cette analyse peut recevoir
une confirmation empirique, come nous l'avons mentionne plus haut. Nous
etablirons premierement qu'a une certaine periode le francais n'avait pas
de tension dans les groupes OLG, et que l'apparition de cette tension
modifie les conditions de formation des glissantes et de chute des chevas.
Nous montrerons ensuite qu'il existe des elements lexicaux qui sont des
exceptions propres a la tension, et dont la presence permet a la fois
la formation des glissantes et la chute des chevas, bien qu'il puisse en
resulter des groupes tendus. Mais avant, nous devons montrer quelles ont
ete les influences de cette tension sur le developoement du francais.

2. Tensions internes dans les groupes OLG et leur relaxation

Les descriptions traditionnelles des chanRements qui ont eu lieu
en francais (e.g. Fouche 1966, Bourciez 1967) font appel au developpement
d'une tension a l'interieur des Rroupes OL1 pour expliquer mute une Se-
rie de changements phonetiques Pendant une periode qui va du 13eme au

17eme siecles. On admet en general que cette tension a du etre le resul-
tat d'un changpment dans la nature phonetique des glissantes, qui seraient
devenues a cette epoque plus fricatives et par suite moins susceptibles
de combinaison avec les groupes OL.

Les groupes OLG pouvaient provenir de trois sources differentes.
Premderement, la diphtongaison des J, e, T latins accentues et l'effet

des velaires sur la plupart des voyelles, qui donnent les diphtongues
Le, we (qui deviendront plus tard wa), et f. i, e.5727. "brief, ouvrier, trois,

croix, fruit". Nous appelerons les glissantes de ces diohtongues les

glissantes historiques. Deuxiemement, une reduction des groupes iyV,
en yV (ou Lest une diphtongue historique) au'on observe a partir du
126me siecle dans les terminaisons verbales "-ions, -iez", e.g. "montrions,
souffliez" (Cette reduction ape/se a la memo époque dans les mots qui ne
sont pas precedes d'un groupe OL, e.g. dans les mots demi- savants "anciien,

cretiien") . Troisiemement, comme nous le verrons plus tard, la formation
de glissantes a partir de voyelles hautes initiales dans un hiatus.

La relaxation de la tension dans les groupes OLG pouvait prendre

quatre formes oossibies: (1) vocalisation de la Rlissante, (2) insertion
d'un schwa epenthetique entre l'obstruante et la liquide suivante, (3)
chute de la Rlissante, (4) chute de la liqulde. Tous ces types de chan-

gpments sont observes, avec plus ou moins d'arTieur, dans les differents

dialectes francais. Les groupes OLy sont tous relaxes, dans tous les

dialectes, a l'exception des gromes contenant les terminaisons verbales
"-ions, -iez", qui restent non- svllabiques dans quelques dialectes. La

relaxation de la tension dans les Rroupes 0U4, et OLw ou * et w sont des
glissantes historiques est trs marRinales en francais standard, mats se
retrouve dans beaucoup de dialectes. Nous donnons plus bas des exemples

oil cette relaxation a ete observee, soit en francais standard, soit dans
d'autres dialectes (exemples tires de Littre 1873, Gillieron et Edmont
1902-1910, Landreau 1927, Bourulot 1966).
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Vocalisation de la glissante:

a) vocalisation du yod (exemples tires du francais standard): "ou-
vrier, brievement, montrions, souffliez"

b) vocalisation de * et w (exemples tires de dialcctes non-standard
pas observe en francais standard, sauf quelquefois dans le premder
exemple): "fluide, truie, fruit, glui, croix, groin, grouiner"

Cheva epenthetique:

(exemples tires de dialectes non-standards, ce phenomene ne se retrou-
vant pas en francais standard. Dans beaucoup de dialectes, les chevas
sont devenus e/e lorsqu'ils sont suivis d'une liquide): "ouvrier"
[uvarye, uveryel, "fevrier" [fevarye, feverye], "sanglier"[sggcelye],
"truie" [tarwi].

Chute de la glissante:

a) chute du yod (exemples tires du francais standard): "bref, grave,
treve, hevreux" qui correspondent a des anciens "brief, grieve, trieve,
hebrieux"

b) chute de * et de w (exemples tires de dialectes non-standards, ce
phenomenen'etantPas atteste en francais standard): "fruit, pluie".

Chute de la liquide:

(exemples tires de dialectes non-standards, ce phenomene n'etant pas
atteste en francais standard, ii est tres repandu cependant dans le
francais populaire. Nous n'avons pas inclus dans nos exemples la chute
de 1 devant yod, ce phenomene n'etant pas limite aux groupes OLG, e.g.
"sanglier" [sggye], mais aussi "soulier" [suye]): "emploi, froid, trois,
crois-tu, pluie, celui-la" [sWila].

Les changements phonetiques mentionnes ci-dessus apparaissent dans des
dialectes qu'a l'interieur des groupes OLG; en particulier dans les
dialectes d'oa sont tires ces exemples, le yod ne vocalise qu'a l'inte-
rieur des groupes OLG, les schwas epenthetiques n'apparaissent pas entre
les obstruantes et une liquide suivante a moins qu'une glissante ne suive,
etc. Ces changements n'ont pas tree d'alteirances que les regles de la
grammaire ne pouvaient pas déjà expliquer (sauf beut-titre dans quelques
cas 'soles, come par exemple 1'alteniance "bref: brievement" qui a
resiste plusieurs cas de regularisation, et la variation dans le mot
"bibliotheque" [bibliyotek:bibyotek]). I1 n'est donc pas besoin de con-
siderer ces changements come le resultat d'addition de regles a 1.0 gram-
moire, mais tout simolement come des cas de reanalyses lexicales.)

3. Les effets de la tension sur la formation des glissantes et la chute

des chevas.

Nous allons montrer maintenant que la tension n'a pas eu qu'une
influence sur le lexique, mais aussi sur les regles de la grammaire, en
particulier sur la formation des glissantes et sur la chute du cheva.

Des le 12eme siecle (Fouche 1966, p. 939) les voyelles hgutes
en position initiale de hiatus pouvaient devenir non-syllabiaues.0

0?
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D'abord essentiellernent variable, la regle a tendance a devenir obli-
gatoire a l'interieur d'un morpheme, tout en continuant a etre d'appli-
cation facultative aux voyelles'hautes en position finale de morpheme.
Les hiatus favorisant la formation des glissantes ont trois sources
historiques importantes, (a) hiatus original latin, e.g. "truelle" du bas
latin"truella", ou la chute dune consonne intervocalique, e.g. "ecuelle",
du latin "scutella", (b) differentes series d'affixations, e.g. "be+
roue+ette":>"b(e)rouette", "scie+er"7"scier" (le developpement normal
du latin"secare" a donne regulierement "soyer", qui plus tard a ete
reanalyse en 'scie+er", a partir de la forme accentuee "scie" qu'on
retrouve dans le paradigge verbal), et (c) des emprunts au latin apres

la reforme carolingienne, e.g. "diable, affection". Il semble qu'au

debut toutes les voyelles hautes en hiatus pouvaient devenir non-sylla-
biques, 'mane devant un groupe OL. Des preuves directes de l'ordre chro-
nologique de ces deux phenomenes ne sont pas disponibles. Nous pouvons

cependant montrer qu'il en est ainsi, en effet, on observe dans quelques
dialectes des mots oa la relaxation des groupes OLG, avec une glissante
qui est historiquement une voyelle haute dans un hiatus, s'est faite
par epenthese d'un cheva, e.g. "prier" [parye,peryej, "oublier" [ubelye],

"trouer" [terwe], "truelle" [tari,lel] (exemples tires de Gillieron et

Edmont, Landreau, et Bourulot). Cette relaxation nest possible que si
les voyelles hautes ont d'abord ete transformees en glissantes et que
le groupe OLG resultant ait ete soumis aux effets de la tension. Dans la

plupart des cas, cependant, les voyelles hautes en position initiale de
hiatus et precedees d'un groupe OL sont maintenant syllabiques, et c'est
exactement ce a quoi nous devrions nous attendre, puisqu'au moment oil
s'est fait sentir l'effet de la tension la formation des glissantes
etait facultative et que pour tout groupe OLG avec une glissante derivee
d'une voyelle haute, it existait aussi une variante avec la voyelle

haute correspondante. Il est normal que ce soit cette variante non-

tendue qui ait survecu.

La chute des chevas (Fouche 1966, p. 515 et seq.) entre obs-

truante et liquide a du commencer vers le 12eme sieTle. De la meme
maniere que precedemment, nous pouvons montrer que les chevas pouvaient
s'effacer entre une obstruante et une liquide suivie dune glissante.
En effet, on observe dans de nombreux dialectes (cf. Gillieron et Edmont)
les formes [drier] et [drie] correspondant a l'ancien frangais [daryera]

(en francais standard ffoderne "derriere" [deryer]) oa le yod est histo-
rique, et issu de la diphtongaison de e dans le latin "de retro". Cette

forme n'est possible qui si le cheva de [daryera] a pu etre efface don-

nant alors la for [dryera], qui sous l'effet de la tension s'est re-

laxee par vocalisation du yod. En general cependant, les groupes OLG

qui ont ete formes par chute d'un cheva ont disparu, etant donne qu'ils

avaient toujours une variante possible OaLG non 30UMiSO aux effets

de la tension.

Nous avons donc montre ici que dans certains dialectes (et

-vraissemblablement dans la plupart des dialectes) la formation des

glissantes et la chute des chevas avaient originellement les formes
correspondant aux representations (11) et (12), et que leur applica-

tion n'etait limdtee par aucune contrainte. L'introduction ulterieure

dune tension (10) qui limite leur application, est attestee indepen-

demment par ses effets a la mem époque sur le lexique des differents

o
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dialectes du francais. Nous remarquons aussi que la relaxation est in-
complete dans la plupart de ces dialectes, par exemple en francais stan-
dard ou elle n'affecte pas les groupes contenant un ZS ou un w historique,
tout en bloquant la formation de * et w a partir de if et u; par exemple,
la relaxation n'a pas eu lieu dans le mot "trois" [trwa], mais dans la
derivation de "trouait" /tru+e/: (true) et "troua" /tru4a/;qtrua], les
u ne peuvent pas devenir w.7 Enfin, ce phenomene montre que pour certains
changements phonologiques (dans ce cas le changement dans l'applicabilite
de la formation des glissantes et de la chute des chevas), nous devons
non seulement admettre l'addition de nouvelles ref:41es (Kiparsky 1968,
1972, King 1973), mais aussi l'addition de tensions dans la grammaire
d' une langue.

4. Exceptions lexicales

Nous avons mentionne plus haut que dans tous les dialectes, les
gromes OLy s'etaient relaxes, sauf quelquefois quand le yod fait partie
des terminaisons verbales "-ions, -iez". Nous aistinguerons ici trois
types de dialectes: (1) les dialectes durs, dans lesquels les groupes
OLy sont tous relaxes, sans exception (e.g. le francais standard), (2)
les dialectes doux, dans lesquels les terminaisons verbales "-ions, -iez"
peuvent etre des excptions a la tension dans les groupes OLy (e.g. le
francais de Belgique') et (3) les dialectes demi-doux, dans lesquels
"-ions, -iez" peuvent toujours etre des exceptions A la tension dans les
groupes Oly, mais pas dans les groupes Ory, (e.g. quelques formes du fran-
cais parle a Paris, cf. Dell 1972, 1973 p. 258, et en Gaspesie). Les
differents comporterents de ces dialectes apparaissent dans le tableau 1
ci-dessous.

Tableau 1

tendus mi-tendus relaches

l'encriez"

"aideriez"

"boucliez"
"appeliez"

I

dkriye
edarye

i bukliye
apcelye

dkriye
edarye

bukliye buklye
apcelye aplye

dkriye dkrye
edarye edrye

bukliye buklye
apcelye aplye

Dans les dialectes doux et demi-doux, les formes relaxees sont toujours
des variantes stylistiques possibles. Dans les trois types de dialectes,

la relaxation des groupes OLy est obligatoire oartout ailleurs9, e.g. dans

les noms suivants qui sont-TFresque) identiques aux formes verbales ci-dessus:
"encrier" [dkriye, *dkrye], "bouclier" [bukliye, *buklye], "chapelier"

[gapallye, qaplye]. Pour rendre compte des alternances [ bukliye:buklye]
et (dkriye:dkryel dans les dialectes ou elles existent, nous devons per-
mettre exceptionnellement la formation de glissantes dans les formes sous-
jacentes /bukl+ie/ et /dkr+ie/; pour les alternances [apmlye:aplye] et
[edarye:cdrye], nous devons postuler une forme sous-jacente avec un cheva
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entre l'obstruante et la liquide, et permettre exceptionnellament la chute
du cheva dans les formes intermediaires /apal+ye/ et/cd+a+r+ye/ (s'il

n'y avait pas de cheva sous-jacent, on ne saurait en introduire un en
surface, sans aussi en admettre dans les verbes tels que "boucliez").

On peut rendre compte de ces deux series d'exceptions en specifiant
que les terminaisons verbales "-ions, -iez" sont des exceptions lexicales
a la tension dans les groupes OLG (come on doit le faire aussi pour tous
les w et * historiques qui apparaissent apres les groupes OL) pour les
dialectes doux et des exceptions lexicales a la tension des groupes OLG

pour les dialectes deml-doux. Par contre, si la tension devait etre ana-
lysee come une condition fonctionnelle qui se manifeste independement
dans la formation des glissantes et la chute des chevas nous serions
amenes a dire que c'est une coincidence si les terminaisons verbales
"-ions, -iez" font exception dans les deux regles. Fire, encore, comae

"-ions, -iez" peuvent dans certains dialectes ne faire exception qu'a
une oartie de la tension, on devrait pouvoir envisager neur types de dia-

lectes selon les trois types d'exceptions (1) pas d'excention, (2) "-ions,

iez" exceptions e la tension des groupes Ola, et (3) "-ions, -iez" excep-

tions a la tension des groupes OLG -- pour chacune des deux regles come

le montre le tableau 2. En fait 11 n'existe que trois types de dialectes,

chacun correspondent aux trcis tynes d'exceptions que peut avoir la tension

dans les grouoes OLQ.

Tableau 2

Chute
du cheva pas d'exception

exception
01G

exception
OLG

2ormation
des glissantes

as d'exception

exception 01G

[

xception OLG

dialectes durs

0

0

0

dialectes
demi-doux

0

0

0

dialectes
doux

5. Le status des tensions dans une grammaire

Cette etude montre que les tensions et les regles ont beaucoup plus de

points communs qu'on ne nouvait prevoir. Eh particulier, les tensions ont

leur propre identite synchronique et diachronique, tout come les regles

phonologiques: elles peuvent etre ajoutees a la grammaire d'une langue a

un moment donne de son developpement historique, agir sur les conditions

d'application des autres regles, causer des reanalyses lexicales, et avoir

leur propre ensemble d'exceptions. Le fait qu'elles correspondent a des

10



142

configurations linguistiquement complexes qui tendent a etre evitees
dans l'ensemble des langues est aussi une caracteristique commune des
regles phonologiques, e.g. l'assimilation de la sonorite de deux conson-
nes consecutives correspond aussi a l'elimination de groupes linguisti-
quement complexes. La seule question qu'on peut se poser est pourquoi
elles n'ont pas 6te observees plus tot. La raison en peut etre tout
sin plement que personne ne les a vraiment cherchees, et qu'elles ne don-
nent pas toujours naissance a une conspiration. Par exemple, la chute
des chevas entre une obstruante et une liquide en franca's moderne est
plus limitee que nous ne l'avons dit: cette chute n'est pas possible
quand une autre consonne precede l'obstruante, e.g. les chevas de "tour-
terelle" [turtarel] et "bordereau" [bordare] ne tombent pas. Pendant
les 12-14emes siecles cependant, la chute du cheva dans ces menes mots
etaix possible d'ott les graphies de l'epoque "tourtrelle" et "bordrel".
Comment expliquer le changpment de (12) a (13) ?

(12) chute du cheva du 12e siecle $ / 0 L
(13) chute du cheva moderne a 0 / 0 L, mais

non / CO --

Ren'arquons que le cheva th4matique des futurs et conditionnels (voir note
5) en franca's moderne continue a s'effacer *.nerve lorsque l'obstruante
est prcedee d'une autre consonne, comparez par exemple les expressions
"garderai" [gardare : gardre] vs. "garderie" [gardari: *gardri] et"restera"
[restara: restra] vs. "fumisterie" *ftimistri] . Le cheva
thematique est une exception a la regle (13), non pas une exception ne-
gative dans le sens que la regle ne s'applique pas a ce cheva bien que
les conditions normales d'application soient remplies, mais au contraire
une exception positive, c'est-a-dire que la regle s'applique, bien que
les conditions normales ne soient pas remplies, come c'est le cas des
exceptions "-ions, -iez" aux regles de formation des ghssantes et de
chute des chevas. C'est pour cette raison que nous avons distingue dans
la representation (13) un contexte negatif, qui correspond a cette partie
la du contexte, qui exceptionnellement peut etre viole dans les cas ex-
ceptionnels. Le pascaqP de (12) a (13) n'est certainement pas un cas de
simplification. II ne peut pas etre le resultat de l'introduction d'une
nouvelle regle sans que cette derniere ntintroduise aussi un cheva entre
l'obstruante et la liquide des mots "perdrix" et "mercredi". Une hypo-
these vraissemblable serait l'addition d'une tension dans les groupes
COL qui ne s'est relaxee que dans les groupes qui alternaient avec COaL,
comae nous avons montr4 que cela devait etre le cas pour la relaxation
des groupes OLw et OL*, oa w et * sont derives des voyelles hautes u et
U respectiverEa.10---

_

NOTES

* Paimerais remercier ici John Reignard pour avoir patiemment critique
les nombreuses versions prelimlnaires de cet article.

1. Kiparsky (1968, p. 179-83) presente des arguments de cette nature pour
montrer que deux regies de l'anglais constituent une seule unite dans
la grammaire de l'anglais.
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2. Les problemes d'assibilltion et de palatalisation ne slant presentes

ici que come des exemple cencrets. En fait en italien tous les k

historiques sont devenus tg devant yod, memo lorsqu'il n'y a pas

d'alternation, e.g. facia , ce qui neut indiquer que les t assibiles

et les k palatises nT3FETTImais ete comnletement phonetiquement iden-

tiques dans le dialecte qui a donne naissance a l'italien. D'autre

part pour prouver que les regles d'assibilation et de palatalisation
en ancien francais formaient une seule unite, 11 aurait fallu des in-
dices plus contraiRnants de le passage de is a s dans les deux cas,

qui pourralt etre considers comme l'addition dune nouvelle regle

dans la grammaire. Voir aussi Kaye (1973) pour des problemes du me-

me °Are en algonquien.

3. Il existe un certain nombre de suffixes savants, e.g. "-isme, -iste,
-esque", devant lesquels la formation des glissantes est impossible,

e.&'. "hindouisme" [Uuism: *Zdwism]. Ces suffixes seraient lexicale-
ment marques, et ne sont oas directement Pertinents pour notre analyse.

4. Fouche (1966, p. 733) presente des cas de chute de yod qui auraient
oris place encore plus tot dans les mots "priembre, criembre, -prient,

-orient". Dans ces cas la cependant, 11 pourrait s'aRir de regulari-

sation paradigmatique a partir des formes non-diphtonguees. Le mot

"friente" du latin "fremita" qui n'apnartient oas a un paradigms ver-
bal semble avoir conserve son yod beaucouo plus Lard.

5. De la mem maniere, it existe des cas qui historiquement correspondent
A la chute d'un cheva, ou au contraire a l'epenthese d'un cheva, qui
sont en fait des cas de reanalyses lexicales: le conditionnel et le

futur francais neuvent etre conjugues selon deux paradigms: un pa-

radigme thematique (avec cheva come voyelle thematique) et un para-

dime athematique come it apparalt ci-dessous:

thematique
"fonder"

Si, S2, S3, P3 /f3d+a+r-l-e/>[ f3drc]
P1 /f3d+a+r+i3/7 [f3dTry3]
P2 /f3d+a+r+ie/7[f3dTrve]

athemat ique

"fondre"

/f3d+r+a,[f3dre]
/f3d+r+i3/7 [f3driy3]
/f3d+r+ie/7 [f3driye]

Les deux formes ne se distinRuent qu'aux premdere et deuxieme per-

sonnes du oluriel du conditionnel pour la olupart des verbes a cause

de la chute du cheva. Dans certains cas un verbe historiquement athe-

matique peut etre reanalyse, come etant thematique, e.R. [vudlrye]

oour "voudriez", ou le contraire, e.c'. [dvadriye] pour "demanderiez"

(observe chez Landreau 1027, artinet 1071, Dell 1973).

6. ouch (1966, p. 750) analyse la reduction des gruunes i.vV a yV come

le mere phenomene que la formation des glissantes. Au moment ou la

formation des glissantes s'est trouv(e Reneralisee, les yods de "-ions,

-iez" ne montrent aucune des caracteristiques des yods derives, macs

se conduisent exactement come des yods historiques (pas de dierese

en particulier). I1 semble quill vaille rnieux analyser ce changement

comme la perte d'un i devant un yod pre-vocalique.
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7. Les contraintes derivationnelles, par suite, ne sont pas pas necessai-
rement des contraintes ononetiques superficielles comae it est souvent
enonce, e.g. (1) Kisseberth (1970, p. 305) admet que "a later rule
would necessarily have to apply in order to get admissible phonetic
representations", si jamais une regle de la grammaire oroduisait un
groupe sujet a la contrainte derivationnelle, (2) Kiparsky (1972, D.
214) les qualifie de "ohonotactic conditicns on the language", et
(3) Shibatanl (1973, p. 92) considere que les contraintes derivation-
nelles seraient necessairement ad hoc si elles n'etaient pas en meme
temps des contraintes phonetiques superficielles.

8. J'aimerais remercier P. Collinge pour avoir attire mon attention sur
ces dialectes. Remarquez que par francais de Belgique, nous entendons
une des varietes du frangais dit "standard" parle en Belgique, et non
pas les dialectes Wallon ou Picard (bien qu'il soit vraissemblable
que les traits que nous mentionnons soient des reflexes des substrats
Wallon ou Picard).

9 Il existe une autre solution possible qui consisterait a donner a
"-ions, -iez" les formes sous-jacentes y5, ye. Dans ce cas nous ne
faisons que deplacer le caractere exceptionnel de ces terminaisons,
ce qui nous amenerait aux memes conclusions. Les terminaisons
"-ions, -iez" seraient des exceptions a la regle de chute des chevas
et aux conditions de structure morphematique; de plus nous devrions
aussi postuler une regle de syllabification facultative des yods apres
les groupes OL pour rendre compte des alternances du type [buklye:bukliye]
qui ne s'appliquerait exceotionnellement qu'a ces deux morphemes.

Il a pu exister pendant un certain temps u!ie regle de syllabification
des yods quand it existait une difference entre les yods historiques
et les yods derives de i, en particulier lorsque la dierese etait Im-
possible pour des yods historiques. Tres tft eel:pendant la difference

entre les yods historiques et les yods 6arives s'est estomp4e, puisque
la formation des glissantes est devenues obligatoire a l'interieur
d'un morpheme, et que tous les yods historiques sont a l'interieur de
morpheme. Cette assimilation semble avoir eu lieu des la 15eme siecle.
Avant cette periode, les i en hiatus pouvait compter come une syllabe
dans les pokes , mais pas les yods historiques. A partir du 15eme
siecle cependant, les yods historiques commencent a pouvoir compter
pour une syllabe. Ceci n'est possible que si la diesese des yods est
venue a etre interpretee come une licence poetique, qui a g.).te etendue

a tous les yods, les bases phonologiques servant a distinguer les deux
ayant disparu.

Une autre justification en faveur d'une reanalyse des glissantes his-
toriques come des voyelles hautes sujettes a la regle de formation
des glissentes (exceptionnellement apres les grouoes OL) est le com-
portement de certains dialectes standards. Nous avons fait remarquer
plus tot que la tension ne s'est pas fait sentir dans les groupes con-
tenant des w, * historiques, mais qu'elle bloque les d6rivations de
toutes les glissantes apr6s un groupe OL. Ceci est vrai dans les dia-
lectes conservateurs, e.g dans les mots "incongruite [6k3grUite],
"superfluite" [sUperflUite]. Dans certains dialectes innovateurs le
d des hiatus oeut devenir d exceotionnellement apres un groupe OL,
viz. [n5grWire], [sUperflWite] mais pas dans les autres hiatus, e.g.
"truelle" [trUel: *truWEi]. Ceci semble indiquer que les suites his-
toriques di ont ete reanalysees come des hiatus sous-jacents di sujet
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except tonnel lenient la rornat ion Lies i 11:;arlt.eti et que dans les dia-

lectes innovateurs, cette exception a ete 6.tendue a tous les hiatus

tti

10. Nous ne pretendons pas la avoir epuise toutes les explications pos-
sibles pour ce changement dans les chutes du cheva. Nous avions seu-
lement l'intention de montrer comment l'introduction d'une tension
dans la grammaire d'une langge peut expliquer les changements qu'on
y observe. Remarquez ceoendant qu'il y a des indices supplementaires
de cette tension, par exemple, la perte au 17erre siecle du premier

r dans les groupes rflr (Bourciez 1966, p. 183) dans les mots "arbre,

marbre, mercredi".
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